
Dimanche 27 juillet 2025 – 17ème dimanche ordinaire – Année C 
 
Première lecture : Genèse 18, 20-32  
Psaume 137 (138)  
Deuxième lecture : Colossiens 2, 12-14  
Évangile : Luc 11, 1-13 

Homélie 
 
Il me semble que l’Évangile de ce dimanche, sans le dire explicitement, conjugue les trois grandes 
vertus chrétiennes que sont la foi, l’espérance et la charité. Rien d’étonnant à cela : c’est saint 
Paul qui a mis en évidence ces trois vertus. Or Luc, l’auteur du troisième Évangile, est disciple 
de Paul. 
 
Commençons par la vertu de foi. Dans ce passage d’Évangile, avec la prière du Notre Père, 
Jésus situe d’abord ses disciples dans une relation de confiance et d’attachement au Seigneur. 
Et la confiance, c’est en quelque sorte le premier degré de la foi.  
 
L’espérance ensuite. Le Notre Père, dans la version qu’en donne Luc, contient un certain nombre 
de demandes concernant des aspects fondamentaux de notre vie, et spécialement de notre vie 
chrétienne. Ce que les disciples sont invités à espérer du Père, à attendre de lui, c’est le pain, la 
nourriture nécessaire pour la vie corporelle des hommes. Et c’est aussi le pardon des péchés, 
nécessaire à notre vie sociale : « […] car nous-mêmes nous pardonnons aussi à tous ceux qui 
ont des torts envers nous ». Le pardon appelle la réconciliation, avec le Seigneur lui-même bien 
sûr, mais aussi, dans la dynamique de l’alliance biblique, avec nos sœurs et frères en humanité. 
Le disciple est invité encore à espérer du Seigneur, et à lui demander, la force de résister à la 
tentation. Le Tentateur, dans la Bible, se substitue parfois à notre libre-arbitre. Invitation à user 
avec discernement de notre capacité à choisir par nous-mêmes ; capacité qui, classiquement, 
est un don de Dieu. 
 
La charité enfin, qui, comme le suggère le récit, est d’abord celle de Dieu lui-même envers nous. 
Pour aider ses disciples et les aider à apprendre à prier vraiment, Jésus utilise le langage des 
paraboles. Il s’exprime par images, avec des exemples concrets, tirés de la vie ordinaire. Ainsi, 
Jésus montre aux disciples combien le Père sait se faire proche d’eux. Non seulement ces 
exemples mettent en avant la relation que le Père entretient avec ses enfants, mais il met le 
disciple devant ses propres responsabilités en matière de charité : si quelqu’un te dérange dans 
ton sommeil, recommande Jésus, même si ce quelqu’un fait preuve de sans-gêne, donne-lui le 
pain dont il a besoin. Le Seigneur tiendra compte de ta bonne action et il te la revaudra. Dans 
l’Évangile, de nombreuses paraboles visent à faire prendre conscience que nous devons agir à 
l’égard des autres comme Dieu lui-même agit pour nous. C’est le cas dans cette page de Luc. 
 
Une remarque encore : la prière du Notre Père nous est habituelle, et même souvent tout à fait 
spontanée. Or, cette prière est en « nous ». Quand je m’adresse personnellement au Père avec 
ma foi, mon espérance et mon désir de charité, je porte donc la supplication de toute l’Église, de 
toutes celles et tous ceux pour qui Dieu est le Père de tous, un Père qui aime à la fois tous ses 
enfants et chacun d’eux. Ce n’est pas seulement ma demande individuelle qui est ainsi portée 
vers Dieu, mais c’est celle de tout un peuple qui croit et qui espère. 
 
En première lecture, nous avons entendu un passage de la Genèse (suite du texte de dimanche 
dernier). Un texte bien antérieur à l’Évangile. Dans ce passage, Abraham est présenté comme 
modèle de fidélité au Seigneur en même temps que modèle de priant. Sa prière peut nous aider 
à vivre le Notre Père. Car dans ce récit, Abraham, homme de foi, dialogue avec le Seigneur en 
implorant sa miséricorde pour le peuple pécheur de Sodome et Gomorrhe. Le Seigneur, qui avait 
projeté de punir ce peuple, écoute la prière d’Abraham, et finit par se raviser. La foi d’Abraham 
montre bien que le vrai croyant tient bon dans la prière, et que sa prière ne reste pas sans effet. 
 
Puissions-nous demander à l’Esprit Saint, lorsqu’à l’invitation de Jésus, nous nous tournons au-
jourd’hui vers le Père, la même persévérance qui fut autrefois celle d’Abraham. 
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